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LA GARDE AERIENNE SUISSE DE SAUVEIAGE A SES PARACHUTISTES
Par le Dr Raymond Wyss

Au mois d'avril 1952 l'assemblee des delegues
de la Societe suisse de sauvetage, presidee par le
Dr Bucher, decidait de creer une garde aerienne
de sauvetage.

Les avalanches meurtrieres de ces dernieres
annees, les chutes d'avions en haute montagne
et d'autres catastrophes ont montre qu'ä cöte
des associations de samaritains et des colonnes
de la Croix-Rouge, une institution capable de

porter encore plus rapidement secours ä des
sinistres et utilisant l'avion, l'helicoptere et le
parachute etait necessaire.

«Le saut en parachute n'est pas un sport,
c'est un moyen de transport.» Voici la premiere
chose qu'on nous a laisse entendre des notre
arrivee ä Abingdon, base ecole de la R. A. F., le
22 septembre 1952. Nous etions lä-bas dix candi-
dats, cinq medecins, parmi lesquels le Dr Guido
Pidermann, Chirurgien en chef de notre Garde,
et cinq samaritains, dont un guide de chien
d'avalanche et un parachutiste suisse connu,
Hans Walti, accompagne de sa femme, eleve
egalement.

Le D1' Bucher, president de la Societe suisse

Un interessant exercice de sauvetage aerien ä l'aide d'un helicoptere auquel est suspendu une nacelle pour le transport du sauveteur
et d'un chien d'avalanche. (Photo Cine-Journal suisse.)

Dejä le chef de l'aerodrome civil de Sion, le
pilote Geiger, a prouve au monde qu'il etait par-
faitement possible, dans certaines conditions, de
se poser avec un avion de sport sur les neiges
d'un glacier ä plus de 3500 metres d'altitude.
L'helicoptere, ä condition de ne pas l'utiliser au-
dessus d'une certaine altitude, peut rendre egalement

de grands services. En cas d'avalanche,
helicoptere et avion permettront par exemple
d'amener dans le plus bref delai un chien
d'avalanche avec son guide, accompagnes d'un me-
decin-chirurgien.

Toutefois, lä oü ces deux moyens de transport

s'avereront insuffisants, voire inutilisables,
il faudra engager des parachutistes. Je vais en
parier aujourd'hui, puisque j'ai l'honneur d'en
faire partie, en qualite de medecin.

de sauvetage (S. S.S.), et le D1' Wiesinger, chef de
la commission medicale, nous accompagnaient.

L'ecole d'Abingdon est admirablement orga-
nisee. Les dix premiers jours furent entierement
consacres ä l'entrainement preparatoire au sol.
Nous nous exercions chaque jour dans une
immense halle, equipee avec un nombre impres-
sionnant d'engins. Rien n'etait laisse au hasard.
Sous la surveillance meticuleuse d'un officier et
d'un sous-officier, instructeurs parachutistes
anglais, nous apprenions ä nous familiariser avec
toute les phases du saut.

La sortie de l'avion, d'oü il faut «s'ejecter» le
plus loin possible, etait pratiquee ä partir de

portes de fuselages. De gigantesques pendules
ä l'extremite desquels nous nous balancions, sus-
pendus dans un veritable harnais de parachute.
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nous familiarisaient avec les conditions du vol.
L'atterrissage, enfin, etait exerce des centaines
de fois, sans engin pour commencer, puis ä l'aide
d'engins nous precipitant sur le sol recouvert
d'epais tapis.

Cet entrainement physique intense etait
coupe de theories aussi agreables et delassantes
qu'instructives, essentiellement sous forme de
Schemas et de films sonores.

Chaque matin, entre dix heures et dix heures
trente, nous jouissions d'une pause pour boire le
the traditionnel, au milieu des soldats et sous-
officiers, eleves parachutistes, comme nous-
memes, avec lesquels nous avions d'excellents
rapports de camaraderie.

A seize heures trente, le travail prenait fin
pour tout le monde. Rarement courbatures, en
raison de l'admirable progressivite du programme,
nous n'en etions pas moins heureux de quitter
notre «training» pour aller prendre le the offi-
ciel dans le Mess des officiers ou nous vivions et
dans lequel nous nous sommes faits de grands
amis.

Le premier saut

Et puis, un jour, arriva le grand moment: le
premier saut effectue d'un ballon captif.

Je me souviendrai toujours de ce vendredi
soir 3 octobre. Toute la journee nous avions
attendu que le vent se füt enfin calme. Confor-
tablement cales au fond de nos fauteuils-club
nous attendions ä chaque minute l'ordre de
depart. Je ne dirais pas que nous nous rejouissions
follement, peut-etre meme ressentions-nous de
l'anxiete; toutefois nous etions impatients de
connaitre cet inconnu. Nous etions prets.

Sans trop y croire, nous ajustämes notre
parachute avec une rigoureuse minutie. Nous
portions notre assurance-vie sur notre dos!

La «saucisse» etait la, devant nous, immobile
sous un ciel de plomb, tandis que le soleil cou-
chant enflammait l'occident.

La grande halle et ses engins d'entrainement, au premier plan la
«grande balangoire» ou s'exerce le drill du vol. (Photos aimable-
ment communiquees par le «Cine-Journal suisse» que nous re-
mercions vivement de son obligeance.)

Nous connaissions le drill par coeur pour
l'avoir exerce maintes fois dans la meme nacelle
ä l'interieur de la grande halle. Chacun avait sa
place bien definie. J'etais n° 5, le dernier du
premier groupe.

II est dix-huit heures; lentement le treuil de-
roule son cable; au-dessous de nous la terre s'en-
fonce sans bruit. Nous montons. Quel calme! En
bas, nos amis, semblables ä des fourmis, nous
suivent des yeux, tandis que notre instructeur,
au cote duquel se trouve le commandant de
l'ecole, Wing Commander Kil Kenny, a braque
vers le ciel son enorme haut-parleur. Nous ne
serons pas laisses ä nous-memes pour la
premiere fois: au cours de la descente les ordres
nous seront cries.

250 metres de hauteur! la nacelle s'immobi-
lise; le premier est pret. Les commandements
claquent: les uns apres les autres, mes camarades
s'elancent comme mus par des ressorts tendus
au maximum. Me voici devant la porte... «Go!»
Un immense bond en avant, le vide sous mes
pieds, une chute terrible qui me parait durer des
siecles. «Je vais mourir» est l'idee reflexe qui
traverse mon esprit ä toute vitesse. L'instinct de

Avant de sauter du ballon, il faut s'elancer du haut de cette tour
de 25 m. Un cable relie ä un frein hydraulique permet de regier
la vitesse de descente (4 ä 5 m/seconde).

conservation est plus fort que le raisonnement
et les statistiques... 16 000 sauts et pas un mort!
Un choc tres doux, presque une caresse des pieds
ä la tete; ä 6 metres au-dessus de ma tete une
immense voile s'est tendue, le parachute s'est
ouvert, je me sens sauve. Je procede dejä au
drill classique et me prepare pour l'atterrissage:
40 secondes sont vite passees! Le haut-parleur
me dit tres calmement tout ce que j'aurais pu
oublier dans mes controles. Alors que je me
croyais immobile, je vois tout d'un coup le sol
qui se rapproche de plus en plus vite. Une rude
secousse dans mes jambes, je roule sur le sol et
me releve dejä. L'automatisme de l'atterrissage
a merveilleusement joue grace ä l'exercice
intense auquel nous avons ete soumis auparavant.
Je n'ai pas ä deplorer le plus petit «bobo». Une
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joie intense m'etreint, cette meme euphorie
qu'ont eprouvee mes predecesseurs et qui attend
ceux du deuxieme groupe.

Nous avons execute un deuxieme saut du
ballon, puis six sauts d'avion, ä partir d'un
quadrimoteur, le «Hastings», nous lächant ä plus
de 200 kilometres ä l'heure. Chaque fois il a fallu
faire immediatement avant le grand pas le meme
effort de volonte.

Apres huit sauts nous etions brevetes para-
chutistes, au meme titre que les soldats des

troupes aeroportees anglaises et apres avoir rem-
pli les memes exigences.

Le 11 octobre, un Convair de la Swissair
nous ramenait au pays oü un travail considerable

nous attend maintenant.

Dans l'avion avant le grand saut A gauche la porte de la car-
lingue ouverte et le premier pret au saut. Les departs se suc-
c£dent ä une seconde d'intervalle.

La Garde aerienne suisse de sauvetage a ses

parachutistes. Elle est dotee du materiel sani-
taire et alpin le plus moderne. Elle a ses chirur-
giens, ses anesthesistes, ses samaritains, ses

guides de montagne, ses chiens d'avalanche, son
depot de materiel. Elle est encouragee par des

personnalites en vue. Beaucoup de materiel a
ete donne.

Bien des obstacles restent toutefois ä sur-
monter, les difficultes financieres sont les plus
considerables. La formation d'un parachutiste
coüte plusieurs milliers de francs, le materiel est
tres eher. C'est pour se procurer ces fonds
indispensables que la Garde aerienne suisse de sauvetage

envoie chaque mois un calendrier-cheque.
Tous ceux qui pourront y repondre, si modeste-
ment que cela soit, contribueront au succes des
futures actions de secours.

Dans un autre article, plus tard, je me per-
mettrai d'exposer comment fonctionne la Garde
aerienne, ses possibilites d'engagement, son
organisation, son financement.

Avant de clore, felicitons la Revue de la
Croix-Rouge suisse qui fut parmi les premieres
en Suisse ä souligner l'importance et l'urgence
de la creation d'une telle institution.

Le parachute s'est ouvert' Nous sommes a 250 m cle hauteur, il
reste 40 secondes pour se pieparer a l'atternssage. L'essentiel est
de stabiliser le parachute et de neutraliser Taction du vent en
tirant sur tel ou tel cable, et d'avoir le corps en bonne position
d'atterrissage

DES HELICOPTERES SONT EN SERVICE

La Societe suisse de sauvetage annonce comme
premiere etape dans l'organisation de la garde aerienne
suisse de sauvetage, la mise en activite de son service
de sauvetage par helicoptere. Ce service est des main-
tenant ä la disposition de chacun et peut etre appele
en tout temps par telephone n° (051) 93 73 77 service
meteorologique de l'aerodrome de Kloten.

Les secours suivants peuvent etre apportes par
l'helicoptere depuis Dubendorf:

a) Secours en montagne, transport de chiens d'avalanche et
de leurs maitres, meme ä des endioits difficilement accessibles
(lis peuvent etre pris a bold de Thelicopteie en cours de loute),
transports d'appareils de sauvetage, transport de blesses.

b) Secouis medicaux, transport de medecins (chir urgiens) ou
de samautains et de pulmoteuis amsi que de materiel sanitaire

c) Secouis general, participation eventuelle de l'helicoptere
aux recherches.

Le service de sauvetage par helicoptere de la Societe
suisse de sauvetage doit etre mis ä contribution lorsquc
d'autres organisations eprouvees ne peuvent apporter
un secours plus rapide. Dans les cas douteux, c'est
l'Oftice central de la garde aerienne suisse de sauvetage

qui decide.

L'emploi de l'helicoptere appelle les precisions sui-
vantes:

L'helicoptere ne peut etre utilise pour le sauvetage
de victimes d'accidents que pendant la journee et jus-
qu'ä une altitude maximum de deux mille metres. Le
vol ne peut avoir lieu que si la visibility est de 500

metres au moins et la couche de nuages ä plus de
50 metres du sol.

Les personnes qui reclament le service de l'helicoptere

sont priees de journir les precisions suivantes:
endroit exact de l'accident, ou des avalanches; moment
de l'accident; importance de l'accident et, si possible,
le nombre des victimes. Ivdiquer si un terrain plat se

trouve dans le voisinage du lieu de la catastrophe,
ainsi que ses dimensions et donner les conditions mete-
orologiques.
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